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Le savetier de la fable disait au financier 
qui lui demandait combien il gagnait : 

Tantôt plus, tantôt moins ; le mal est que toujours 
(Kt sans cela nos gains seraient assez honnêtes) 
Le mal est que dans l'an s'entremêlent des jours 
Qu'il faut chômer ; on nons raine en fêtes ; 
L'une fait tort à l'antre; et Monsieur le Garé 
De quelque nouveau saint charge toujours son prône 

Chez nous, Monsieur le Curé n'y est pour 
rien... C'est la Coutume qui entremêle dans 
l'année, en dehors des dimanches, des fêtes 
religieuses et du Quatorze-Juillet, « des 
jours qu'il faut chômer » 

Voyons de combien d'heures cette  véné- 
rable Coutume réduit, chaque année, le tra- 
vail de l'ouvrier de  Roubaix pris   en génè 
rai... 

A la fête des Rois, nos ouvriers se donnent 
au moins 3 heures de congé; huit jours après, 
au Parjuré, encore 3 heures; le Mardi-Gras 
une demi-journée, 6 heures ; le lundi de Ja 
Mi-Carême encore 6 heures; le lundi de la 
foire 12 heures ; le mardi de la foire 6 heu- 
res ; le lundi de la rassise 6 heures ; le lun- 
di de la Saint-Christophe 6 heures ; le lundi 
de la lète des fabricants 12 heures; le mardi 
de la fête des fabricants 6 heures ; le lundi 
de la ducasse de Roubaix 12 heures ; le 
mardi, 6 heures; le lundi de la rassise, 6 
heures; le lundi des Àllumoirs, 6 heures. Il 
n'est pas exagéré d'accorder encore à chaque 
ouvrier 12 heures de chômage volontaire par 
an pour mariages,baptêmes,fêtes de famille, 
fêtes de sociétés, fêtes de quartier, etc.. etc. 
De fin août aux Allumoirs, on ne travaille 
pas à la lumière, et les journées sont encore 
réduites d'une heure, l'une dans l'autre, soit 
25 heures au moins. Chaque lundi de l'année 
on chôme généralement au moins 1 heure 1]2, 
soit  66 heures  pour   44   lundis. 

Tout cela réduit la durée effective du tra- 
vail annuel à une moyenne qui ne dépasse 
pas sensiblement 11 heures par jour ouvra- 
ble. 

Nous ne blâmons p?s : nous aimons au 
contraire ces répits semés ainsi au cours de 
l'année ; nous les aimons pour nous, comme 
pour nos travailleurs ; mais il faut bien 
constater, l'arithmétique et le calendrier à 
la main, que si on réduisait à onze heures la 
durée légale de la journée de travail, nos 
ouvriers ne travailleraient plus, en réalité, 
que dix heures, toujours en tenant compte, 
bien entendu, des chômages imposés par la 
Coutume. 

Tout ceci à titre de simple constatation et 
pour que chacun réfléchisse bien, en con- 
naissance de cause, à ce qu'il convient de 
désirer dans l'intérêt de l'industrie et dans 
celui des familles ouvrières. 

A quatre heures et demie. Courses au galop, sauts 
d'obstacles, deuxième épreuve, prix des Dames, poar 
chevaux montés par des gentlemen portant l'habit ronge 
ou la jaquette noire, la culotte, les bottes et le chapeau 
à haute forme. 10 obstacles, entrée : 20 francs, poids 
minimum, 72 kilos. 1er prix, un objet d'art ou 400 fr., 
2e. un ob et d'art ou 250 fr.; 3e, un objet d'art ou 100 fr.; 
4e, 5e et 6e, flots de rubans. 

A cinq heures et demie. Prix de Barbieux, pour tous 
chevaux sautant une teule fois une barrière de 1 m. 20 
de hauteur; en cas de barrage la barrière sera progres- 
sivement exhaussée de 5 centimètres ; prix unique, 200 
francs: entrée : 10francs. 

Lundi 1er juin 1891, à deux heures et demie. Course* 
au galop, sauts d'obstacles, prix de la Coupe, pour che- 
vaux montés par des gentlemen portant l'habit rouge ou 
la jaquette noire, la culotte, les bottes et le chapeau a 
haute forme, 10 obstacles, entrée 20 francs; poids mini- 
mum, 72 kilos; 1er prix, un objet d'art ou 600 francs; 2e, 
un objet d'art ou 400 fr.; 3c, un objet d'art ou 200 fr.; 4e, 
5e et 6e, flots de rubans. 

A trois heures et demie, concours d'équipages et che- 
vaux de maître, sans condition d'âge ni de provenance. 
Deuxième catégorie, attelages è deux chevaux en paire, 
entrée90 francs par équipage. 1er prix, un objet d'art et 
20 francs à l'écurie; 2e, une médaille vermeil et 15 fr. à 
l'écurie; 3e, une médaille argent et 10 fr. à l'écurie; 4e, 
5e et 6e, flots de rubans. — Première catégorit, attela- 
ges à quatre chevaux, entrée 30 francs par équipage. 
1er prix, unobjet d'art et 20 francs à l'écurie ; 2e, une 
médaille vermeil et 15 francs à l'écurie; 3e, flots de ru- 
bans et lOf. à l'écurie. 

A quatre heures et demie. Courses an galop sauts 
d'obstacles, prix de la commission, pour chevaux ins- 
crits sur les contrôles des régiments et montés par des 
officiers de cavalerie en uniforme, entrée gratuite, poids 
minimum 72 kiioe. — 1er prix, un objet d'arc d'une va- 
leur de 200 francs; 2-3, un objet d'art d'une valeur de 
150 francs; 3e, un objet d'art d'une valeur de 100 francs; 
4e un objet d'art d'une valeur de 50 fr.; 5e, Ge, 7e et 8e, 
flots de rubans. 

A cinq heures. Prix des veneurs, pour chevaux mon- 
tés par des gentlemen portant l'habit rouge et la jaquette 
noire, la culotte, les bottes et le chapeau à haute forme, 
12 obstacles d« chasse environ entrée : 20 fr. poids mi- 
nimum, 72 kilos. 1er prix 600 fr.; 2:. 4G0 fr.; 3a 200 fr. 
4e, 5, at 6e prix, flots de ruban . 

A six heures, Longchamps de tous les attelages et de 
tous les chevaux de selle La musique munie pale de 
Croix se fera entendra pendant le concours. Grande ex- 
position de voitures et de h trnachem< nts. 

porte-monnaie. Pendant ce temps, un troisième individu 
arriva qui terrassa Mme Deschamps et la roua de coups; 
celle-ci possédait une somme de quarante francs que les 
malfaiteurs n'ont même pas essayé délai soustraire. 
Les individus ont pris la faite dans la direction de Wat- 
trelos, et M. Lorthiois a cru s'apercevoir que l'un d'eux 
était chauve. Une enquête est ouverte. 

— Le lundi de la Pentocôte, l'association amicale des 
anciens élèves de l'école libre de Saint-Joseph, organise 
une prom-nade à Godewaersvelde, pour y visiter l'ab- 
baye de Sainte-Marie du Mont, au Mont des Cats. Les 
membres qui désireraient prendre part & cette excursion 
sont priés de vouloir bien envoyer, avant jeudi pro- 
chain, 14 mai, leur adhésion au fière directeur des éco- 
les chrétiennes, à l'école libre de Saint-Joseph. Jeudi 
soir, à huit heures et demie.il y aura dans ceit établisse- 
ment réunion des membres qui auront décidé de faire 
cetts promenade. 

- Une fillette de onze ans, Marie D«brauwère, s'ama- 
sait vendredi après-midi, avec des enfants de son Age, 
dans la cour de sa maison, tandis que sa mère faisait la 
lessive dans une chambre voisine. La citerne était ou- 
verte et la petite Marie ne s'en était pas aperçue. ED 
courant, elle tomba dans l'ouverture; la pauvre enfant fit 
des efforts désespérés pour se maintenir, mais elle fiait 
par se laisser choir. Ou eut beaucoup de mal A la retirer 
de la citerne; elle portait aux mains des écorchures mul- 
tiples. Ou craint que la peur ne produise sur l'esprit de 
la fillette des effets funestes. 

— Une tentative de vol. - Dans l'après-midi de ven- 
dredi, un individu, étranger à la localité, se présentait 
chez M. Louis Vanderbecken et y demandait l'aumône. 
Un garçon d'une dizaine d'années vint ouvrir; pendant 
qu'il était allé chercher un morceau de pain, l'inconnu 
pénétra dans la maison et voulut s'emparer d'une boite 
déposée sur un meuble. Dans sa précipitation, il accro- 
eha un globe qui se brisa. A ce bruit, Mme Vanderbec- 
ken accourut, mais le voleur n'avait pas demandé son 
reste ; il s'était enfui, sans qu'il fut possible de le re- 
joindre. 

Samedi après-midi les ouvriers en grève de MM. 
\V vttel et Diliies se sont réunis dans la salle de la 
Coopérative la Paix, boulevard de Belfort ; la ques- 
tion du travail de dix heures a été mise aux vcyx: 57 
suffrages ont été favorables; 20contraires. A la suite 
de l'intervention d'un orateur ouvrier, il y a eu sou- 
dain un vote unanime en faveur des dix heures. 

Réunion de Commissions municipales. — Les 
première, quatrième et sixième Commissions se réu- 
niront à l'hôtel de ville, le lundi 11 mai 1891, à cinq 
heures et demie du soir, à l'effet d'examiner les ques- 
tions ci-après : 

1- Club nautique, Trois Etoiles, demande de subven- 
tion ; 2- Soutiens de famille de la classe 1890 ; 3- Ligne 
téléphonique de Roubaix à Fourmies ; 4" Réseau d'in- 
cendie, installation d'avertisseurs et de tocsins. 

Le club nautique « Trois Etoiles », qui avait 
primitivement fixé si=s régates int rn&tionaies au di- 
manche 31 mai, vient de les reporter au dimanche 23 
août prochain, date fixée par la Fédération des socié- 
tés nautiques du Nord de la France, pour les courses 
du championnat. 

Tir à l'arc à la perche- — La société des francs- 
tireurs roubaisiens, établie au Cas no de la Perche, 
boulevard de Me1z, offre aujourd'hui d man< lie, aux 
archers de Franc; et de l'étranger, un tir à l'arc à la 
perche, avec deux mile francs de prix, répartis com- 
me suit : 1er prx 300 francs ; 2e 150 fe ; 3e 150 fr ; 
4e 50 fr.; 5e 50 fr.; 100 petits prix à 10 francs, 1.000 
francs. 

Les 3 petits oiseaux abattus en dernier donneront 
droit aux primes ci-après : le premier 50 francs, le 
deuxième 100 francs et le iroiSième 150 francs. 

Le jour du 14 juillet il y aura un tir avec 1.000 fr. 
de prix. 

On commencera à midi et demi précis. 

Le prochain  concours   hippique.   —  Voici le 
.  programme des courses que le Club hippique de Rou- 

baix organise pour les  30,   31   mai et 1er juin 1891, 
dans la p ste du parc de Barbieux : 

Journée du samedi 30 mai 1891, à une heure, Prix de 
classes, une seule catégorie, pour chevaux de 2 et 3 ans, 
nés et élevés dans les départements du Nord de la Fran- 
ce. 1.000 francs ds prix eu espèces, plaques et flots. 
(Voir les conditions générales). Entrée : 10 francs. Les 
engagements seront r'eus chez M. Ed. Ribaucourt, 28, 
rue des Fleurs, jusqu'au samedi28 mai. 

A quatre heures, concours de chevaux de selle, pour 
chevaux montés par des gentlemen portant l'habit rou- 
ge ou la jaquette noirs et le chapeau à haute forme, en- 
trée 10 franc3.— 1er prix, un objet d'art ; 2e, une mé- 
daille vermeil; 3J, une médaille argent; 4e, une médaille 
argent; 5a, 6e, 7e etS?. flots de rubans. 

A cinq heures, courses au galop, s-zuts d'obstacles, 
première épreuve, prix d'ouverture, entrée 20 franc3. 
poids minimum 72 kilo:;. 8 obstacles de 0.80 de hauteur 
(pas de rivière), pour chevaux montés par des gentlemen 
n'ayant jamais pils part aix concours hippiques ; 12 
obstacles de 0,80 pour chevaux montés par des gentle- 
men ayant déjà monté en concours d'obstacles, la barre 
et le mur seront été 'es à 1 m. 14 pour les chevaux ayant 
gagné un on plusieurs prix dspui3 le 1er janvier 1890, 
poids minimun 72 kilos, tenue, habit rouge ou jaquette 
nuire, culotte, bottes et le chapeau à haute forme. — 1er 
prix, un objet d'art; 2e, un objet d'art ; 3e, une médaille 
vermeil; 4e, une médaille argent ; 5a, une médaille ar- 
gent; 6e, 7e et8e, flots de rubans. 

Dimanche 31 mat 1891, à deux heures et demie, con- 
cours d'équipages et chevaux de ruaitre, sans condition 
d'âge ni de provenance. Quatrième catégorie. Chevaux 
attelés seuls. Entrée : 10 francs par équipage. — 1er 
prix 200 francs en espèces ofl'erts par la compagnie d'as- 
surance la Prévoyance et lô franas à l'écurie; 2e prix 
une médaille vermeil et 10 fr. à l'écurie; 3e. une médaille 
argent et 10 fr. à l'écurie; 4?, id., 5e, une médaille ar- 
gent et 5 fr. à l'écurie; 6a, id. ; 7e, 8e, 9e et 10e prix, flots 
de rubans. 

A trots heures, courses au galop, sauts d'obstacles, 
prix dn club, pour chevaux inscrits sur les contrôles 
des Régiments et montés par dîs officiers de cavalerie 
en uniforme, entrée gratuite, poids minimum, 72 kilos 
1er prix, un objet d'art d'une valeur de 200 fr.; 2e, id. 
150 fr.; 3e, id. 100 fr.; 4e, id. 50 fr.; 5e, 6e, 7e et 8s, 
flots de rubans. 

A quatre heures, concours d'équipages et chevaux de 
maître, sans condition d'âge ni de provenance. Troisième 
catégorie, aitelages à deux chevaux en tandem, entrée : 

HO fr. par équipage, 1er prix, u i objet d'art et 10 fr. â 
l'écurie; 2e une médaille vermeil et 15 fr. à l'écurie; 3e. 
-une médaille argent et 10 fr. A l'écurie; 4e, flots de 
rubans. 

Un coup de couteau. — Un mécanicien, M. Ar- 
thur Ringeval, habitant la rue des Charpentiers, cour 
Gautier, n-3, revenait, vendredi dans la nuit, avec 
un de ses voisins, Henri Walfeuse. Une discussion, 
pour des motifs futiles, survint entre les deux cama- 
rades, et des gros mots on en vint aux coups. Pen- 
dant la lutte Walfeuse sortit un couteau de sa poche 
et en porta un coup violent à la tête de Ringeval qui 
tomba. Le coup avait porte au-dessus de l'os 1 droit, 
mettant l'os frontal à découvert. L'agresseur croyant 
son compagnon mortellement atteint, prit la fuite. 
Revenu S lui, Ringeval allât faire sa déposition aux 
agents de service au Pont-Morel. L'agent Brouillard 
l'accompagna jusque chez lui ; toutes les recher- 
ches faites pour retrouver l'agresseur ont été inutiles; 
on croit qu'il a passé la frontière. 

La blessure de Ringeval n'est pas dangereuse ; le 
docteur qui le soigne a. déclaré qu'il en résulterait 
une incapacité de travail de lo jours. 

Croix. — On nous prie de rappeler que c'est aujour- 
d'hui, dimanche, qu'a lieu sur la Place, le grand carrou- 
sel attelé pour lequel il y a de nombreux adhérents. 

Lannoy. — Samedi matin, M. le vicaire, en entrant 
dans l'église, a constaté que des individus avaient frac- 
turé deux troncs et enlevé leur contenu, éyaluè à une 
vingtaine de francs. 

Tout porte à croire que les malfaiteurs se sont laissés 
enfermer dans l'église vendredi soir. 

COMMUNICATIONS  DIVERSES 
Grande-Fanfare.— La répétition de la Grande-Fan 

fare. annoncée pour   dimanche à  11   heures, chez  M. 
Depauw, Place Notre-Dame, aura lieu au local des Pom- 
piers, le local étant libre par suite du départ des troupes. 

PATRONS ET OUVRIERS 
d&   qu'ils  doivent faire 

Tous nos lecteurs ont admiré comme nous «ppe, «mt anaritta monte- 

» ter ici, je vais être un exemple de cette séparation 
» dont ja vous ai parlé, car je vais mourir. » 

L'un des vicaires, ainsi que MM. Béhaghel et Fni- 
auprès de M. l'abbé   Va 

l'émouvante allocution prononcée, lors des 
funérailles des victimes de la catastrophe de 
Fourmies, par M. le doyen de St-Pierre. 

Ces nobles pensées inspirées par la cha- 
rité chrétienne et par le plus pur patriotis- 
me ne~sâuraient être, trop connues ni trop 
répandues. tut nous avons cru répondre au 
désir de beaucoup de nos concitoyens en fui; 
sant imprimer ce discours. 

Tous ceux qui comprennent quels devoirs 
s'imposent au patron et à l'ouvrier dans ces 
temps troublés, tous les amis de la Paix so- 
ciale, voudront répandre autour d'eux cette 
petite feuille. C'est la parole H'un homme 
distingué vivant au milieu des populations 
industrielles, d'un Citoyen aimant sa Patrie, 
d'un Prêtre héroïque, d'un Pasteur qui a 
prouvé qu'il était prêt à donner sa vie pour 
son troupeau. A tous ces titres, cette parole 
mérite d'être écoutée et entendue et ceux qui 
la distribueront parmi leurs amis, parmi 
leurs ouvriers, feront œuvre utile et bienfai- 
sante. 

Le discours de M. le Doyen de Fourmies 
est en vente à la librairie du Journal de 
Roubaix. 

Le cent, 1 fr. 50. — Le mille, 10 fr. 

La journée de samedi. — Il n'y a plus de grévis- 
tes qu'au tissage de MM. Mathon et Dubrulle, ou 
la situation est restée à peu près la même que la 
veille. Cependant on a compté samedi une vingtaine 
d'ouvriers en plus. 

On espère que la grève prendra an lundi matin. 
Toutes les précautions seront prises pour que tous 
ceux qui auront la bonne volonté de travailler ne 
soient n> empêchés ni molestés en aucune favon. 

Un accident boulevard Gambetta. — Une fem- 
me de ménage, Mme Philomène Duthoit, revenait 
samedi matin du marché, portant dans un panier des 
ustensiles et de la vaisselle. Près de l'estaminet du 
Brouttettx, elle tomba. Dans sa chute Mme Duthoit 
s'est démis la cheville et fracturée le bras gauche.Des 
passants ont requis une voiture pour faire transporter 
la blessée chez elle, rue des Longues-Haies. 

Les savants français et l'eau du Saulchoir. — 
Les consommateurs d'eaux min" nies ferrugineuses 
ne peuvent plus hésiter aujourd'hui sur le choix de la 
meilleure eau de table : l'objet de leurs préférences 
se recommande par lui-même par ses qualités indis- 
cutables ; c'est l'eau du Saulchoir, des superbes sour- 
ces ferrugineuses d i Kain, qui s'est fait en peu de 
teanps dans toute la région du Nord, une popularité 
du meilleur aloi. 

Elle peut se réclamer des attestations les plus flat- 
teuses et les plus sérieuses en même temps. Voici 
l'opinion d'un savant, dont personne à coup sûr ne 
contestera le haut mérite, M. le docteur C. Viollette, 
professeur de chimie à la faculté des sciences, à 
Lille, doyen honoraire de la Faculté : 

« L'eau du Saulchoir, dit-il, est ferrugineuse, d'une 
saveur fraîche et agréable; elledoit être recomeuandée, 
avec avantage, comme eau de table légèrement toni- 
que. 

» La plupart des eaux médicinales ferrugineuses, 
continue t-il, ne conviennent pas toujours aux cum- 
plex ons délicates. L'eau du Saulchoir, moins char- 
gée, est certainement plus digestive et par consé- 
quent préférable. » 

Adresser les commandes 17, rue Neuve, à la librai- 
rie du Journal de Roubaix, chez MM. Delaporte, 
Deschodt, Quaght-b-ur, Dienne, Corbeaux, Delarra, 
Duburcq. Cambier, Wieart, Fontaine, Richert, Coille, 
Druellt-, Leroy. Bole, Deberdt, Auguste Legrand, 
Lefion, Delelis, Turlur, H;nnequant, Taillier, Flor- 
quin, Logez, chez MM. Montigmes. ruo du B >is. 
Tiberghien, Calonne et Duthoit, rue de l'Epeule, Den- 
diovel, rue Saint-Georges, Durant, rue de l'Ermitage, 
Desfontaines, Grande-Place, à l'Epicerie centrale. 

26521-53227 

On   nous    prie  d'annoncer   que  le   dentiste 
Meier, de Courtrai, sera à consulter à Koubaix. à 
partir du 28 courant, tous les jeudis (excepté le 3'ne 
ieudi du mois), de 9 heures à midi, et de :i à 5' heures, 
rue du Collège, 73 (en face du Collège). 53317—26558 

Un vol rue du Tilleul. — Un tisserand habitant 
la rue du Tilleul, M. Jean Vercruysse, en rentrant 
chez lui, vendredi vers minuit, constata que la porte 
d'entrée était grande ouverte. 11 prit une allumette 
dans le but de s éclairer, mais, au même moment, i! 
fut renversé par un individu qui prit la fuite à toutes 
jambes. M. Vercruysse cria au voleur, m"is le fuyard 
avait eu le temps de se mettre hors d'atteinte. M. 
Vercruysse a déclaré qu'on lui avait enlevé une mon- 
tre en argent avec sa chaîne, et une somme de sept 
francs. 

Réunion de commission. — La commission de 
l'instruct on publique se réunira le lundi 11 mai, à 6 
heures du soir, à l'Hôtel-de-Ville, cabinet du maire. 
Objet : Choix définitif du terrain à affecter à la cons- 
truction du l'école des filles et de l'école maternelle 
du Brun-Pain, afin de pouvoir faire dresser immédia- 
tement le   projet des constructions. 

riot. On croyait d'abord simplement à une indisposi- 
tion passagère ; mais il n'avait plus la force de se 
mouvoir, et U fallut le descendre dans la sacristie. 
Là, il pria M.   l'abbé  Pannier de lui donner l'absolu- 
>ion. ,     -.., 

On devine l'émotion que ressentirent tous les fidèles 
qui remplissaient l'égl se Néanmoins beaucoup de 
personnes croyaient qu'il ne s'agissait que d un 
simple malaise, et on était loin de s'attendre à nn dé- 
nouement mortel. 

M. le docteur Wannebroucq, immédiatement pré- 
venu, fi' transporter le malade à son domicile, boule- 
vard B go-Danel. 

Deux autres médecins, MM. les docteurs Durit, 
doyen de la Faculté catholique de médecine, et La- 
vrand, professeur à la même Faculté, arrivèrent bien- 
tôt; mais leurs soins empressés furent inutiles, tout 
espoir était perdu et M. Variot rendit le dernier sou- 
pir à huit heures; il avait encore en partie sa connais- 
sance. 11 succombait à une congestion cérébrale. 

M. l'abbé Variot était âgé de cinquante-un ans. 
C'était un littérateur des plus distingués et jouissant 
d'une haute réputation dans le monde des letires. 

Sa.mort est une grande perte pour les Facultés 
catholiques de Lille. 

Concerts et Spectacles 
Dimanche 10 mai, concert de bienfaisance, vocal et 

instrumental, donné par un groupe d'amateurs au profit 
d'une famille nécessiteuse à Mou Simosns Inri, rue de 
Wasquehal, a l'Epeuls. Brillante tombola. 

Tourcoing. — Les concerts d'été. — L'année der- 
nière, un très élégant kiosque avait été élevé sur la 
Grand'Piace pour le grand festival de mai. M. Taçk fit 
un jour, au Conseil municipal, la proposition de laisser 
subsister ce kiosque pendant toute la belle saison, et 
d'y donner, chaque jeudi, des concerts par les musiques 
et orphéons subventionnés par la ville. Ces noncerts ont 
obtenu un grand succès. Aussi l'administration, se con- 
formant aux voeux des habitants fait rétablir le kiosque, 
sur le même emplacement et des concerts y seront don- 
nés, comme l'année dernière. C'est une décision qui ob- 
tiendra l'approbation de tons. 

— Conctrt de la place Thiers. — — Le concert sur lu 
kiosque delà place Thiers,du dimanche 10 mai, à 5 heu- 
res du soir, sera donné par la fanfare du Petit-Chàteau. 
Voici le programme : 

1. Cavalerie légère, ouverture. Suppé ; 2. Grande 
valse. Strauss ; 3. Marche espagnole, L. Montagne ;4. 
Entr'actc et choeur des Fiançailles de Lohengrin. Wag- 
ner ; 5. Les trois suisses, polka, Bonnechappe ; 6. 
Giande fantaisie SVLT l'Africaine, Meyerbeer. 

La place de 1 Hôtel de-Ville. — Cette pla. e va 
devenir l'un des plus beaux quartiers de la ville. Plu- 
sieurs masues qui existaient encore au coin <ie la rue 
Nationale, c-t le mur en ruines long-eant tout le côté 
de gauche, vont disparaître. La démolition en a été 
commencée. 

C'est certainement de tout Tourcoing l'emplacement 
1% plus favorabieinentdispo8é pour i ecevoir de vastes et 
élégantes constructions. 

Linselles. — Un bûcheron de Bondnes, Sialens, 
vient d'être arrêté pour avoir volé une meule de bois à 
M. Tytgat, a Linselles. 

Halluin. — Un cultivateur. P.... de Wambrechies, 
est accusé pur un sabotier, A. D..., d'avoir volé du bois 
à celui-ci. Une enquête est ouverte. 

Une disparition. — Un cordonnier habitant la rue 
des Longues-Haies, marie, père de famille, et se trou- 
vant à la tèie a'un comonerce florissant, est disparu de- 
puis une huitaine de jours. On ie perd en conjectuies 
sur cette disparition; il paraîtrait que le cordonnier en 
qu.stion aurait emporté une somme d'argent •înportan- 
te. Des recherches ont été faites à Roubaix et dans 
les villes environnantes, mais elles ont été infructueu- 
ses. 

Une arrestation, rue Rollin. — Un gamin de douze 
ans, Joseph Jonvilie, a ete arrête par l'agent Ltzy, ven- 
dredi soir, pour vagabondai et mendicité. 

Un concours de pinsons. — C'est aujourd'hui di- 
maïK'hel'i, à quatre uturos de l'après-midi.qu'aura lieu, 
chez M. J*au-B»pti>te Grimonprez, cabiretier, rue de la 
Vigne, au Pave Bleu, le rend.tgs de la partie de pi: sons 
contre le cabaretier de l'estaminet des Deux postes, rue 
des Arts. 

Wattrelos. — La tentative de suicide du Polissoir. 
— Il se confirme que c'est à la suite de perte.3 d'argent 
que M. Delcroix a tente du se donner la mort: c-.nains 
bruits, qui sont de nature à porter préjudice à l'honora- 
bilité de sa famille, doivent êtro écarter comme n'étant 
p as sincères. L'état du blessé est aussi satisfaisant que 
possible,et, s'il ne se produit pas de complications im- 
p ré vues,dans quelques jours il entrera en convalescence. 

— Une agression au Sartel. — Vendredi, vers onze 
heures du soir, un tisserand, M. Louis Lorthiois, reve- 
nait de Roubaix en compagnie d'une voisine, Mme D.-s- 
champs. Il avait dépassé le pont du Sartel, d'une cen- 
taine de mètres seul- ment .quand il fut accosté par deux 
individus qui  se jetèrent sur   lui  et lui enlevèrent son 

La L brair'e du Journal de Roubaix offre, pour le 
prix minime de t fr., un excellent TlMKItE 
CAOUTCHOUC monté sur plaque métal et cil- 
fermé dans une joli6boîte en métal blanc inoxydable. 

Le même, avec manche, depuis 4 Fr. SO jusque 
8 fr. 50, seion le genre. 52206—26052 

LEHeES I08TCAIRE^ ET D'OBIT* 
ÎMPKiMRKiB ALFRED RKBOUX. — AVIS GRATUIT 
date le Journal de Roubaix (grande édition), et 
dens Le Petit Journal de Roubaix. —Le Maison 
se charge de la distribution à domicile a àe» 
conditions trèt avantageuse*. 

Une délégation dunkerquoise à la préfec- 
ture. — Samedi, à deux heures et demie, une délé- 
gation Composée de sept personnes de Dunkerque, 
parmi lesquelles M. Lebecque, cult'vateur, et M. 
Clercq. maire de C ud. ktr^ue-Branche, est arrivée è 
Lille et s'eit immédiatement rendue à la préf. 
ture, où elle a é-éreç/'-ie à trois heures par M Vel- 
Durand. 

Le but de cette excursion était de demander à M. 
le préfet du Nord le maintien de M. Godefroy,comme 
sous-préfet de l'arrondissement de Dunkerque, qui, à 
l'instar de son collègue d'Avesnes,mais pour d'autres 
motifs, serait sur le point d'être envoyé en dis- 
grâce. 

On ajoute même que la délégation dunkerquoise 
aurait également entretenu le préfet du Nord de la 
situation ouvrière à DuDkerque et dans les environs. 

Nous donnons ces renseignements pour ce qu ils 
valent. 

^ Inauguration du monument de P. Martin.  — 
Samedi, à d;x heures, a été   célébrée la  messe   anni- 
versaire de M. P. Martin. 

était ertiôrement o^cnpéo 
i,!,»("! ^'î distingué profas- 
'   d'rpo-pur   fondateur   des 

ÉPHÉMÉRiDES   DE   L'INDUSTRIE   ROUBAiSIENNE 
10 MAI 1857. — La Chambre consultative, dans 

une chaleureuse supplique, adressée à l'Empereur' 
par l'intermédiaire du ministre de l'intérieur, 
demande au Gouvernement de préserver eflicace- 
ment l'industrie du pays contre les attaques du 
libre-échange. « Le libre-échange se nourrit 
d'abstractions et ne tient etuére compte des faits; 
il est en industrie ce que le socialisme est en 
poétique; sous le décevant prétexte de bien être 
général, il amènerait la ruine de tous. En voyant 
nos alarmes, vous nous avez accordé un répit 
jusqu'en 1861, mais en même temps le Moniteur 
annonçait un changement de régime, irrévocable- 
ment arrêté pour cette époque. Certes, il vaut 
mieux mourir dans quatre ans que mourir ins- 
tantanément; vivre serait pourtant bien préféra- 
ble. Sire, délivrez-nous de cette lèpre du libre- 
échange; rassurez-nous par celle déclaration que 
notre régime commercial sera maintenu et que 
notre travail ne sera pas livré en pâture à l'étran- 
ger! » (Histoire de la Chambre consultative de 
Roubaix, p. 230). 

10 MAI 1875. — Premières démarches faites rat- 
la Chambre de commerce auprès du Ministre 
pour obtenir l'établissement légal d'une bourse de 
commerce a Roubaix. (Archives de la Chambre de 
commerce de Roubaix, p. 199). 

L'église Saint-Etienne 
parlas nombreuxamin et 
seur du Conserva»nira < 
Concerts populaires. 

Après Ja cérémonie,ja eu lieu au cimetière de l'Est, 
l'inaugurai on du monument élevé par souscription. 

Le busto de M. Martin, dû au cUeau de notre con- 
citoyen M. Darcq, est placé sur un piédestal carré. 
Des attributs de musique et des palmes sont gravés 
sur la perre. 

M. E. B.go, au nom des amis et souscripteurs, a 
prononcé quelques paroles. 

La mort de M. l'abbé Variot. — Nous avens 
annoncé hier la mort de M. l'abbé Variot qui, depu s 
de longue» années, occupait avec tant de distinction 
la chaire de littérature latine à la Faculté catholique 
des lettres. 

M. l'abbé Variot est mort presque subitement; voici 
dans quelles circonstances : 

Le curé du Sacr^-Cosur, M. l'abbé Brande, l'avait 
invité à dîner; mais M. Variot avait décliné cette in- 
vitation et é a-t allé dîner au Séminaire de l'Univer- 
s'té catholiqae, institution pour laquelle il avait une 
très grande prédilect on. 

Un peu avant trois heures, il arrivait au presbytère 
du Sacré Cœir et s'entretenait avec M. l'abbé Brande 
d'une longue inspection qu'il venait de faire dans les 
collèges des prêtres de Saint-Bertin et dans les pen- 
sionnats ecclésiastiques du diocèse d'Arras. Rien ea 
lui ne trahissait la moindre indisposition; il parais- 
sait même asstz jovial,et il conversait avec cet esprit, 
cette finesse qui charmaient tant ceux qui avaient la 
bonne fortune de le connaître. 

L'office des vêpres terminé, il est monté en chaire 
et, naturellement, a choisi pour sujet la solennité que 
i'on célébrait en ce jour. Il a longuement parlé de la 
séparation du Christ et de ses disciples. 

Il allait terminer ce point quand, tout à coup, il 
s'est assis, en passant son mouchoir sur son front. 
Puis il a dit : « Mes frères,  je suis obligé de m'arrê- 

Tribunal correctionnel de Lille 
Audience du samedi 9 mai 

Présidence  de M. PARENTV, vice-président 
Contravention à la loi sur la maladie des ani- 

maux. — Une loi du 21 juillet 1881 interdit aux mar- 
chands de bestiaux, aux bouchers, aux bouviers et, en 
gênerai,» tous ceux qui ont sous leur garde des animaux, 
de sortir des étables ou prés des bestiaux atteints de 
maladies contagieuses : une déclaration doit eu outre 
être faite à la préfecture qui impose aux intéressés cer- 
taine* prescriptions spéciales. 

Un marchand de bestiaux de Lille, M. B.... son re- 
ceveur M. V... et un bouvier D... sont traduits devant 
le tribunal pour avoir laissé introduire à l'abattoir et 
abattre, des bœufs atteints de la fièvre aphteuse, dite 
cocotte. 

M. B... prétend que la veille du jour où les bœufs 
ont été conduits, il m- présentaient aucun symptôme de 
fièvre aphteuse, laquelle atfeotion d'ailleurs.d'après lui, 
peut se déclarer eu nn espace de temps très restteirt. 
C'est ce que conteste M. Vitu, le-vétérinaire qui ém^t 
l'avia que la maladie s'annonce ordinairement dans d-s 
conditions plus manifestes ei facilement appréciables. 
M. V... est acquitté. M. B... est condamné à deux 
cents francs d'amende et D... le bouvier à cinquante 
francs 

Un vol de sept francs. — Une cabaretière de Bon- 
dues. la plaignante, txpos-î au tribunal que le 18 avril 
vers huit heures du matin, elle aperçut, en entrant 

~ dans sa chambre, une femme qui se trouvait agenouillée 
duns un coin et qu'elle reconnut ensuite pour être une 
voisine la femme Florimond H... 

Celle-ci lui expliqua qu'elle était montée pour la cher- 
cher, elle, la cabaretière, et qu'elle s'était ainsi placée 
pour lui faire peur. 

U est vrai que les deux femmes se connaissent par- 
faitement et sont en relations très-amicales.Mme Natha 
lie n'attacha point d importance à cet incident ; mais en 
se rendant dans la journée dans la chambre voisine elle 
s'aperçut qu'une somme de sept francs qu'elle avait pla- 
cée à côté de son mouchoir avait disparu. 

C'est sur la femme H... qu'elle porta ses soupçons : 
celle-ci qui est d'ailleurs assez bien considérée à Bondues 
nia énergiquement : elle renouvelle ses dénégations à 
l'audience. Après des explications assez mouvementées 
et du côté de la plaignante et du côté de l'inculpée, celle-ci 
est condamnée à un mois d'emprisonnement, mais béné- 
ficie de la loi B^ranger sur la suspension de l'eiécution de 
la peine. 

Epilogue d'une partie de cartes.— Plu.-ieurs con- 
sommateurs joument «ux cait-s, ir jour de Pâques, dans 
un estaminet de Roncq; à un moment donné, il y avait 
ou mal donné ou l'un des joueurs avait manqué de déli- 
catesse. Toujours est-il que, Adolphe Droulez aurait été, 
si l'on en croit sa déclaration, immédiatement houspillé, 
purca qu'il aurait dénoncé l'irrégularité : les frères Henri 
et Auguste Catrice sciaient tombas sur lui à bras rac- 
courcis ; bien plus, un militairo du nom de Cuvelier, qui 
voulait prendre parti pour Droalez, aurait été au.-si 
terrasse et l'un drs deux Catrice lui aurait même allongé 
un coup de pied s  r la figure. 

Un tém' in à décharge vitnt égayer pendant quelque 
temps l'au litoire; voire même le Tribanal. Chaque bout 
de phrase, il ne manque pas de le souligner du mot : 
bon... en forni9 de conclusion : « Le militaire, dii-il en 
narrant avec volubilité, vient se mêler à la dispute, 
boir... il tombe tète baissée sur Henri Catrice, bon... 
H'^nri Catrice le repousse, bon... et ai  si de suite. 

Cette façon de raconter qui parait être chez le témoin 
à l'état de tic a le don d'amuser énormément la ga- 
lerie. 

M.le Président au témoin: Mais vous êtes en flagrante 
contradiction avec trois autres personnes qui ont dé- 
posé. 

On fait revenir les autres témoins qui confirment ce 
qu'ils ont déjà dit. Alors l'homme au « bon » regardant 
fixement et l'un après l'autre chacun de ses contradic- 
teurs: « Je vous demande pardon, .monsieur le Prési- 
dent, dit-il, en élevant la main aussi haut qu'il le peut, 
je fais vœu deva?it Dieu et devant les hommes (sic). 
(Hilarité générale.) 

Les frères Catrice qui so-.t d'ailleurs bien notés, en- 
courent chacun une condamnation à huit jours d'empri- 
sonnement et seize francs d'amende. 

T       nie le fait, malgré la déclaration d'unt fiaraxe qui 
lent déposer dans   le   même sens, d'une faç-.n un peu 

P oraison *~2«M <*Mg^?tfL» _-_*;.;„«;„». _«ma naine d'amende  de t.ente 
ne 

francs. 
avons raconte 

à  Comines un 
foi du ser- 

,9voitinfliRer qu'une peine d amende 
Un témoin trop sincère. — Noos 

que dans une affaire qui s'etau passée a t 
témoin avait, à l'audience, déclaré sous la 
ment quêta commissaire et les gardes, le jour ou la 
arène avait eu lieu, étaient, sinon d ins un état d ebrietô 
du moins, paraissaient assez allumes. 

M^en demeure d'avoir à s'expliquer, ta témoin M. 
Cousine avait persisté formellement dans sa déposition. 
Le substitut, prit acte des paroles pour ta traduira de- 
vant le tribunal sous l'inculpation d'outrages à un fonc- 
110Une exception d'incompétence fut d'abord soulevée par 
le prévenu M- Cousin, qui voniait faire juger cet incident 

—, ♦   di8ait-il, d'une diffama- 

revenait 
Michel, 

par la cour d'assises; s'agissant, disait-ii, 
tion envers un représentant de l'autorité 

Le tribunal se déclara compétent et 1 aflaire 
aujourd'hui; après l'audition des témoins, M 
substitut, qui remplissait les fonctions de ministère pu- 
blic, déclara au tribunal que dans l'état de la cause il 
ne s'opposait pas à l'acquittement du prévenu. 

Cependant le tribunal entre en délibération qui se 
prolonge pendant près d'une demi-heure et rapporte un 
jugement d'acquittement en faveur de M. Cousin. 

Pour deux affaires de vol dont sont inculpés un 
sieur Six Jules de Wasquehal et Jeanne Vienne, de 
Boubaix, jugement aune audience ultérieure. 

M' CONFORME. 

CONSEIL MUNICIPAL DE TOURCOING 
Suite de la séance du 8 mai 1891 

ANCIEN   COND.TIONNSMENT 
L'ancien conditionnement du squai e de l'hôtel-de-ville, 

doit d'sparaitre pour faire place à l'Académie de musi- 
que. La démolition et l'enlèvement des matériaux dans 
le délai d'un mois à peine de 10 fr. d'amende par chaque 
jour de retard, feront l'objet d'une adjudication sur la 
base de 3000 fr. 

L'éGLISE SAXNT-ELOI 
Par sui*e d'une erreur dans la délibération du 5 sep- 

tembre 1890 concernant la réfection de la couverture de 
l'égiise Saint-Eloi. on vote un crédit additionnel.de 78 fr. 

LES   FÊTES  DE LA CROIX-ROBGE 
Un crédit de 1.500 fr. avait été voté pour subveniraux 

frais de ces fêtes. L'un des organisateu-s. M. Jubaru, 
explique dans une lettre en date du 5 mai courant.com- 
ment on s'est trouvé débordé et que le crédit a été dépassé 
de 735,55. 

Dans la séance du 19 décembre 1890, le conseil, appelé 
à se prononcer sur la demande d'un crédit additionnel, 
l'avait repoussé par 11 voix contre 8.11 en est tout autre- 
mont cette fois-ci et M. Jubaru obtient gain de cause 
par 15 voix favorables: contre trois noms et quatre bulle- 
tins blancs. On avait d'abord proposé de vider la ques- 
tion à mains levés; mais M. Salembien a réclamé ta vote 
secret.   

RUE  DE   LA   CHIPELLE-CARETTE 
Sur lerapport de M Sènélar, le Cens, il adopte à l'una- 

nimité l'offre très avantageuse de MM. Vacoutryve et 
M-uhou, de l'ahaa on du terrain nécessaire pour donner 
à cette rue une longueur de 165 mètres, une largueur de 
12 mètres. 

RUE DE CALAIS 
Malgré l'opposition de M. Dehaene qui s'oppose à 

l'expropriation d'une maison de peu de valeur, parce 
qu'elle est déjà frappée d'alignement dans la rue du 
Flocon, le Conseil adopte le» inclusions du rapport 
déjà lu par M. Sénélar dans la séance du 26   fêvrie, 

MARCHÉ DE OOUDRON 
Le Conseil décide que l'adjedication des goudrons à 

provenir de l'usine à gaz se fera sur la base de 40 fr. la 
tonne. 

LES VICTIMES DE FOURMIES 
M. Salembien : Au nom de mes collègues, MM.Didry, 

Masure-Six et au mien, je propose au Conseil de voter 
la somme de 5'J0 francs en faveur des victimes de Four- 
mies. 

M. Parie. — J'avais une proposition semblable à pré- 
senter, appuyée; par deux conseillers; seulement nous 
demandons 1.000 fr. 

M. le Maire. — Comment le Conseil veut-il se pronon- 
cer, pour l'une ou l'autre proposition? 

M. Silembien. — Cela n'est pas nécessaire, M. le 
maire, nous nous rallions tous trois à la demande de M. 
Paris, au chiffre de 1.000 francs. 

Cette somme  est votée à l'unanimité. 
LES   RUES PARTICULD2RES 

M. Tack rappelle le vœu qu'il a présenté à la session 
de février concernant les rues particulières ou non clas- 
sées. Il insiste de nouveau pour que les règlements de 
voirie soient appliqués aux propriétaires dans toute leur 
rigueur. 

A 8 heures le consf il se forme  on comité secret. 
 .+. . 

COUR    D'APPEL    DE    DOUAI 
Audience du vendredi 8 mai 

Marché de laines. — Arrêt. — Dans l'affaire Gain- 
bey contre Catliebooter, la Cour fait droit à l'appel inci- 
dent. En conséquence, ella  élève à   4075 francs le mon- 
tant de la condamnation à la charge ae M. Gambey. 

La raison de sa décision, c'est que celui-ci n'a repré- 
senté qu'une fraction d'échantillon n'étant plus suscep- 
tible de servir de point de comparaison. 

■♦— 

CHRONIQUE  COLOMBOPHILE 
— Voici les dressages pour toute la saison A la société 

colombophile les Voltigeurs de l'Enflé, chez le sieur 
Jules Lequenne, rue Blanchemaille, tous les samedis et 
dimanche sur Seclin, mise en panier le matin jusque 
8 h. 1[2 ; ies mardi sur Arras. mise en panier la veille, 
les jeudis Albort, mise en panier la veille jusque 7 heu- 
res du soir. 

Les pigeons seront convoyés par les soins de M. Jo- 
seph Dedoncker, convoyeur de l'Union fédérale colom- 
bophile. 

Les dimanches la société met un convoyeur spécial. 
— Tous hs mardis, dre-sage sur Chantilly, à raison 

de 0,25 centimes par pigeon, chez M. Elie Catteau, au 
siège fédéral. Tous les vendredis, dressage sur Breteuil 
à raison de 83 centimes pour 2 pigeons, chez M. Arthur 
Mesplomb. piacedu Trichm. 

L'irritation d'un propriétaire. — On brave Tom- 
qnennois, Agé de 63 ans, Louis T... qui avec l'emploi 
a'homme de confiance dans une maison de la ville, cu- 
mule la position sociale non n.oins lucrative de proprié- 
taire, comparait devant le Tribunal sous l'inculpation de 
coups et blessures e avers sou locataire D,.. 

Ce dernier raconta qne, é la suite d'une discussion 
qu'il avait eue avec T... à propos de pannes en verre 
le propriétaire se serait emparé d'un maillet de menui- 
sier cl lui en aurait asséné un formidable coup surle bras 
droit : il aurait été pendant plus de quinze jours incapa- 
ble de travailler. 

Votes des députés. — Les vote3 des députés du 
Nord et du PaS-dr.-CaiaiS se sont répartis delà façon sui- 
vante dans le scrutin sur le passage à la discussion des 
articles des propositions de loi d'amnistie : 

Ont voté, pour : MM. B?'v. Dron, Emile Dubois, 
Evrard E'iez. Haynaut. Herbêcq, Guillemm. Lalou, Le- 
dieu, Micbau. de Montalembert. Moreau, Pierre Le- 
grand, Thellier de Poncheville, Trannin, Werquin. 

Ont voté contre : MM. Adam. Bergerot, B^udenoot, 
Boulanger - Bernet, Déjardin - Verkiuder. Fanien, de 
b i escheville. Graux, Jonnart, Kenard, Ribot, des Ro- 
tours. 

Absents par congé : MM. Le Gavrian, Plichon. Tail- 
liandier. 

Pai mi les députés de la droite qui ont également voté 
le passage à la dhcus^ioti des articles, signalons Mgr 
Freppei,   MM.   de  Mun, d'Elva,   Desjardins   (Aisne), 

Lo passage à la discussion des articles a été repoussé 
par 201 voix dont 99 de la droite contre 191. Ce sont 
donc les conservateurs qui ont sauve le ministère et 
l on peut être assuré que le gouvernement ne leur en 
saura aucun gré. 

Funérailles de MM. Célestin »et Henri Fauvi'le. 
Les funérailles de MM. Oéiestin et H-nri Fau.iile, 
morts à un jour d'intervalle, ont été célébrées same- 
di, en 1 église de Neuville-sur-l'Escaut ; une aflluence 
considérable y assistait. 

De nombreuses couronnes étaient portées dans le cor- 
tège qu escortaient les sapeurs pompiers de Neuville. 

Au cimetière, plusieurs discours ont été prononcés. Le 
prtmier par M. Datemple, au  nom du   conseil d'admi- 

leine, ni le regard puissant avec lequel Jean de Mau- 
clerc semblait s'emparer de la jeune femme. 

îa jalousie mordit l'amoureux au cœur, et un flot 
d'amertume se précipita sur ses lèvres. 
 Oui, se dit-il ; oui, je   ne me trompe pas,  voilà 

Peaaemi! 
Un grand contraste existait entre les deux visi- 

teurs. 
M. de Mauclerc et M. Poirier représentaient deux 

types absolument distincts. Poirier était bien l'homme 
de son monde : tenue irréprochable, démarche un 
pen compensée peut-être; avec cela une parole calme 
une attitude tranquille et réfléchie, Nous nous som- 
mes aperças, cependant, que la passion, par instants 
faisait fondre cette glace et vibrer ce cœur. 

Le banquier portait de trente-cinq à trente-huit 
ans; «ur le masque aux traits réguliers, on lisait 
tout de suite une volonté puissante jointe à une 
grande douceur. Le sourire était bienveillant, mais 
le-refraré lançait trop souvent de vagues inquiétudes 
autour oé lai ; il y avait nn peu  de gaucherie dans 

e, et  parfois   dans   l'allure  une   brusquerie 
de grâce et de souplesse. 

le  geste brusqu 
.. Malgré la cor- 

rection parfaite de  ce  gentleman, on  ne retrouvait 
pas ce  qni n'aurait pu y   être,   e'est-à-dire cette es- 
pèce de laisser-aller et cette liberté de manières que 
vous donne, dès  la première enfance, l'habitude de 
certains usages à travers un certain milieu   Dans la 
sécheresse  de  ses mouvenaents,   toujours   un   peu 
anguleux, un  observateur attentif eût reconnu le ma- 

•  f ister et les raideur» criardes de l'école du village. 
Jean wmbTait tout ta contraire : très haut de statu- 

re  avec dé larges épaules sur lesquelles reposait une 
tête admirablement  proportionnée,   il  apparaissait 
doux et tranquille et comme se reposant sur une base 
immuable et des muscles d'airam. 

Moins blo«d que son frère, il portait tas cheveux 
raast ae larges favoris sans moustaches, à la façon 
américaine Ce qui surtout chez lui, et à première 
—JL iwysait l'observateur,  c'était  une  bouche aux 
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dents éblouissantes que bordaient des lèvres remplies 
de finesse et d'expression. L'œil brun, aveu des reflets 
fauves, contenait d'habitude autant de douceur, que 
parfois il pouvait lancer d'indignation et de colère, 
Sans être négligé dans sa teiue, c'était lui qui habil- 
lait son vêtement et, lorsqu'on examinait l'homme, 
on ne se le figurait pas vêtu d'une autre sorte que de 
l'habit qu'il portait. 

Tout était ample et aisé dans ses gestes et dans 
son maintien. Sa voix résonnait sonore et parfois 
un peu brusque, à cause de sa fréquente habitude du 
commandement. Avec le teint hâlé par les vents de 
mer et la peau tannée sous les latitudes tropicales, il 
ne semblait cependant ni usé ni flétri. 

Jean de Mauclerc était un homme dans la plus 
noble acception du mot. Tout en lui dénotait la for- 
ce, jointe aune parfaite bonté. 

M. Poirier, qui se connaissait en caractères, avait 
tout de suite jugé le personnage qui se trouvait de- 
vant lui; mais comme sa présence semblait les gêner, 
lui et Madeleine, il fut assez généreux pour prendre 
congé : 

— J'aurai l'honneur de vous voir chez M. Vaillant, 
samedi? 

— Je l'espère. 
— M. Alain vous accompagnera 1 
— Sans nul doute. 
— J'ai eu le plaisir de le voir ce matin. 
— Ah ! il ne nous a rien dit. 
— Vous n'êtes donc pas du secret,  mademoiselle ? 
— Quel secret 9 
— Mais celui qui m'a fait assez heureux pour pou- 

voir ét/e agréable à M. de Mauclerc. 
— Une affaire d'argent ? demanda Madeleine. 
— Permettez-moi de ne point vous répondre, car 

je m'aperçois que M. Alain ne vous a point mise dans 
sa confidence. 

— Une somme importante, monsieur Poirier ? 
Une pensée   subite venait de traverser l'esprit  de 

Madeleine. Elle avait une ai mince confiance  en son 
cousin l 

— Relativement, répondit Poirier; mais permettez- 
moi de m'éloigner sans en dire davantage. Vous allez 
peut-être m'en vouloir d'avoir allumé votre curiosité 
sans \\ satisfaire. 

— Nullement. 
— Mademoiselle, daignez agréer mes plus sincères 

hommages et veuillez être l'interprète de mon respect 
auprès de   Mme la duchesse. 

— Monsieur Poirier, je vous remercie à nouveau 
pour mes pauvres. 

— Je leur suis tout acquis, puisque vous m'avez 
avoué, un jour, que vos pauvres étaient vous, et que 
vous ies aimiez avec des entrailles maternelles. 

Puis, s'incliuant devant Jean : 
— Monsieur ! 
Le gentilhomme salua et le banquier franchit la 

porte, qu'un domestique, mandé à cet effet, tenait 
grande ouverte. 

Quand elle entendit le bruit des pas dans le vesti- 
bule, Madeleine poussa un soupir de délivrance. 

— Mon cher Jean, dit-elle avec brusquerie et dans 
l'intention de cacher les émotions qui l'agitaient,vous 
venez de me mettre dans une situation déplorable 
avec tous vos mystères ! 

— Que voulez-vous dire ? 
— C'est à vous que j'en ai. 
— Et pourquoi ? 
— Je ne saurais vous exprimer l'ennui qui m'a causé 

l'obligation de présenter Jean Leroux  à M. Poirier. 
Ce banquier est un brave homme, fort riche et très 

complaisant; mais, vous m'avouerez que lui présenter 
un Mauclerc comme un petit Jeune homme à qui il 
daignera peut-être s'intéresser, cela dépasse les bor- 
nes. 

— Chère amie, j'ai été adressé à plus mince per- 
sonnage. Dans ma vie.jeme suis rendu à lacourd'une 
quantité de singes noirs qni m'ont reçu, accroupis,lus 
pieds nus, et revêtus d'épaulettes de général accro- 
ches à un frac de marchand de vulnéraire suisse. 
Vous auriez donc tort de vous mettre martel en tête é 
cause de mon orgueil s'inclinant devant un prisée de 

la. finança ; vous voyez bien qu'il n'y a aucune diffé- 
rence entre un duc et un autre homme, puisque votre 
ami n'a po'-nt reconnu Ma Grandeur eachée dans la 
peau du plébéien. 

— Pourquoi venez-vous de prononcer : votre ami, 
en parlant de M. Poirier ? 

— Parce que je sais qu'il e3t le vôtre. 
— Qui vous l'a dit ? 
— Mon oncle. 
La jeune femme se tu t. 
— Ma chère cousine, avez-vous l'intention de me 

demander comment je le trouve? 
— Non, pourquoi î 
— Parce que je vous eusse dit que je le trouvais 

très à mon goût. 
— Eh bien, tant mieux pour M. Poirier/ répondit 

Madeleine d'un ton très aigre. 
La conversation prenait une tournure déplaisante, 

et la jeune femme, elle, souffrait de l'avoir, par un 
mot inconsidéré, engagée sur ce terrain. 

— Il est, paraît-il, très riche, ce monsieur ? 
— On le dit. 
— Mon oncle assure qu'il est appelé à un grand 

avenir. Il peut prétendre atout ; il sera député, mi- 
nistre. 

— Mon cousin, je doute que ses ambitions aillent 
jusque-là. 

— 11 n'est pas marié ? 
— Non. 
— Pourquoi reste-t-1 garçon f 
— Je le lui ai demandé tout à l'heure. 
— Et que vous a-t-il répondu t 
— Qu'il aimait sans espoir... 
— - Pourquoi î 
— Parée que-la femme qu'il aime en aime un 

autre. 
— Et elle lui a aroué ? demanda fiévreusement 

Jean. 
Madeleine regarda son cousin. 
— Mais pourquoi toutes ces questions? i    . 
— Vous voulez le savoir! 

— Oui. 
— Eh bien, parce que c'est vous qu'il aime I 
Au ton dont le duc avait prononcé ces mots, on 

sentait de l'ironie et de la colêie. 
Madeleine comprit qu'elle se trouvait en présence 

d'un maître, et sa fierté se révolta. 
Elle, qui depuis tant d'années attendait cet homme, 

quand elle le vit faisant acte d'autorité, son orgueuil 
s effaroucha, et, au lieu de la douceur et de la man- 
suétude qu'elle s'était promis d'apporter dans leur en- 
tretien, elle se rendit compte tout de suite que, si elle 
ne tentait pas les plus héroïques efforts contre elle- 
même, elle allait devenir sèche, cassante et peut-être 
mauvaise, 

— Qui vous a dit que M. Poirier m'aimait î de- 
manda-t-eile froidement. 

— Mon oncle. 
— Ahl ahl cette révélatiou de sa part me semble 

étrange. Lui ai-je donc confié mon secret? 
— Si vous n'avez pas parlé, il s'est douté, sans 

doute. Au reste, si, en me permettant cette liberté 
vis-à-vis de vous, je vous ai blessée, je suis prêt à 
faire amende honorable. 

— Pourquoi apportez-vous de l'ironie dans vos pa- 
roles? 

— Vous trouvez que je mets de l'ironie dans la fa- 
çon dont je vous parle ? 

— Mon cousm,qu'il en Sbit comme si je n'avais rien 
dit. 

Tous deux se turent ; mais il y avait une telle agi- 
tation dans leurs cœurs, que ce silence ne put durer 
longtemps. 

— Ma cousine, vous semklez irritée contre moi ? 
— Non. 
Mais, se reprenant tout de suite : 
— Racontez-moi ce que vous a dit votre oncle. 
— Mais nous, nous sommes entretenus de beau- 

coup de choses et de beaucoup de gens. 
— Ce n'est peint répondre. 
— Interrogez, alors. 
— Jean, ne jouons pas au plus fin ; ee n'est digue 
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ne de vous ni de moi. 
En voyant   Madeleine  porter   la   conversation sur 

; ce terrain, et  surtout l'irritation s'échapper d'elle en 
mots et en gestes, le jeune homme éprouva un «rrand 
émoi. M. Poirier,   se   dressa dans sa pensée et la ia- 
lousie enfiévra son cerveau : J 

— Vous voudriez me demander, n'est-ce pas. notre 
entretien au sujet de M. Poirier? P    ' 

— Oui, je désirerais savoir ce que votre oncle a DU 
vous donner à penser. r» 

— Il m'a appris que   le banquier était un homme 

Ptas brufantav^nT6 " "" ^ *** **' »PP* « 
— Et puis que... 
— Et puis qu'il vous aimait. 
— Et que moi ? 
— Ignorant le secret de votre cœur, il n'a. ■»  «.'«» 

apprendre davantage. ' u n » PU m en 
— Et qu'avez vous pensé, vous ? 
— Mais, je n'ai rien pensé, ma cousine... 
— Vous ne me dites pas la vérité 
— Pourquoi menUrais-je? 
— Voulez-vous que je lise dans votre cerveau et on» 

je vous rapporte ce qui s'y paese à ce\ujeV?        q 

— Parlez ; vous savez que j'adore entendre le son 
de votre voix. wllur" 10 *on 

— Quand M. de Saint-Ivon vous a eu fait ses confi- 
dences à mon sujet, In. mi n'a jamaisYe"u taTmtan- 
nes, vous vous êtes dit : « Ah 1 tant mieux miette 
bonne Madeleine soit aimée. Cette pauvre de*Ln!iV? 
riche et, de cette façon, s'arrachera!^à^ ser *Iude ™ 
C est a un bon cœur, mon cousin, ces sentimentsV 
et je vous en remercie. "«"Msa-u, 

n'aTp« éprouvée """**" *«»**«". que je 

— Outreeneorï.eiK,0re ^* - "*» *«»P*>« 
— Je me trompe souvent. 
— Je vous vois trop 

vos erreurs. • 
(A suivre) 

.. | 

•    CJ- •   :   ... . 

Pour m'aparoevoir de 

Louis DiAVTL 


